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protection des loges, mais aussi ä la realisation de leur objectif majeur, defini par Knigge 

comme »Pamelioration intellectuelle et morale et l’eclaircissement (»Aufklärung* ...) de 

l’esprit«. II s’agit lä d’une »revendication elitiste« qui est au centre du projet des Lumieres 

allemandes.

Deux contributions ont pour objet la ma^onnerie autrichienne, encore insuffisamment 

connue. H. Reinalter presente Ignaz von Born, dont on n’evoque trop souvent le nom qu’en 

liaison avec celui de Mozart (auquel il aurait fourni, comme on sait, le personnage de Sarastro), 

et qui fut une des figures de proue des Lumieres viennoises, franc-ma^on et Illumine militant, 

mais aussi homme de science et ecrivain »eclaire« objet de son vivant d’un veritable culte. La 

structure des loges viennoises entre 1780 et 1790 est analysee par E. Huber, qui a depouille 

l’ensemble des listes d’affiliation conservees.

La contribution de M. Gabari, consacree ä la principaute ecclesiastique de Trente, pose des 

questions de fond sur la specificite du jacobinisme dans cette region et montre que, contraire- 

ment ä des accusations portees au debut du XIXe siede par le moine franciscain Tovazzi, ses 

liens avec la franc-macjonnerie sont moins importants que son engagement dans le developpe- 

ment d’une conscience nationale.

Cet ouvrage, fort utile, en appelle d’autres. L’approche historique, indispensable, devra un 

jour etre completee par une reflexion qui envisage les societes secretes comme l’un des lieux oü 

s’affronterent des systemes d’idees et des comportements politiques et sociaux dont l’antago- 

nisme nourrit encore, pour une part, les mentalites de notre epoque. C’est lä aussi que se 

deroula en partie la crise politique, religieuse et philosophique qui (avec la crise esthetique, 

moins concemee ici) donne ä ce que Roger Ayrault appelait »la Situation spirituelle du XVIIIC 

siede« son aspect propre, peut-etre son unite.

Pierre-Andre Bois, Reims

Winfried Woesler (Hg.), Möser-Forum 1/1789, Münster (Aschendorff) 1989, XII-302p. 

(Reihe Osnabrücker Geschichtsquellen und Forschungen, Bd. 27).

Les etudes möseriennes sont actuellement en plein renouveau, en France et en 

Allemagne. Le present volume est le premier d’une serie qui se propose d’impulser et de 

coordonner les recherches et d’en diffuser les resultats. La perspective choisie, deliberement 

interdisciplinaire, s’imposait s’agissant d’un homme dont le champ d’activite embrassa aussi 

bien les sciences que la litterature et l’administration. La Serie accueillera travaux, publications 

d’inedits, recherches bibliographiques etc. Soutenu par deux instituts de creation recente 

(Möser-Dokumentationsstelle et Justus-Möser-Gesellschaft) domicilie ä Osnabrück, le 

Möser-Forum offre un bei exemple de l’efficacite allemande.

On n’a pendant longtemps voulu voir en Möser qu’un conservateur un peu borne, attache ä 

sa petite »patrie« territoriale et hostile ä la Revolution franijaise - ä moins qu’on n’en fit le pere 

de certaines »visions du monde« detestables. Des ... revisions etaient devenues urgentes. Un 

premier bilan nous en est ici offert, reproduisant les principales communications de deux 

colloques organises en 1986 et en 1987 par la Möser-Dokumentationsstelle.

L’ouvrage comprend cinq parties, qui abordent Möser dans la diversite de ses activites et de 

ses relations. La premiere (M. auteur et editeur) montre que cet ami de Nicolai, de Lessing, 

d’Abbt, lecteur attentif de Montesquieu, mais aussi de Rousseau, fut un authentique Aufklä

rer: il aborda les genres litteraires les plus divers, du theätre ä l’essai historique, de la poesie ä la 

meditation philosophique. Pour cet homme des Lumieres, qui con<;oit son fameux »Etat 

corporatif« comme une Utopie, l’histoire est »une science et une arme politique« (J. Moes). Le 

theätre lui pennet de poser publiquement le probleme de l’identite allemande ä travers (dejä) le 

personnage d’Arminius (R. Stauf). Redacteur de revues, il suit, sans originalite du reste, le 

modele propose par les Moralische Wochenschriften (W. Martens). U. Sheldon a retrouve 
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trois »poemes de circonstance« qui mettent en lumiere les traditions litteraires dans lesquelles 

il s’inscrit. Trois contributions thematiques: le rapport de M. ä son public ä travers les 

Wöchentliche Osnabrückische Anzeigen (G. Wagner), sa conception de la tolerance 

(K. H. Rengstorf) et son interet pour la redecouverte de la litterature allemande medievale 

(H. Beckers), parachevent le portrait litteraire de cet »Aufklärer malgre tout«, de ce poseur de 

questions dont l’originalite n’est pas tant dans les themes qu’il traite que dans les sources qui 

nourrissent sa reflexion.

La seconde partie (M. et ses contemporains) offre une echappee fort interessante dans 

l’univers mental de M., saisi ä partir de relations epistolaires ou personnelles ou ä travers un 

debat intellectuel avec deux des esprits dominant l’Allemagne de l’epoque. J. Moes analyse la 

correspondance (en francjais) que M. echangea de 1745 ä 1752 avec le baron von dem Busche- 

Hünnefeld, temoignage d’une admiration pour la litterature fran^aise d’oü l’»Advocatus 

Patriae« tira une comprehension de l’histoire qu’il sut utiliser au profit de la rehabilitation d’un 

passe allemand meconnu. U. Sheldon fait des lettres de Johanna Friederika von Bar ä M. la 

matiere d’une »etude de cas« revelatrice du cloisonnement social qui s’opposait au »melange 

des classes par le mariage« et dont M., par l’appui efficace qu’il apporta ä la cause de la jeune 

noble, l’aida ä vaincre les desagrements. W. Gödden eclaire la relation mal connue entre M. et 

Anton Mathias Sprickmann, qu’une passion commune pour la litterature et l’histoire alle

mande rapprocha, mais qui puisaient ä des sources trop differentes pour que naquit une amitie: 

Sprickmann etait disciple de Kant, cela le separa de M. qui, domine par une conception 

»historique pluraliste« des institutions (R. Brandt), elabora sa »pensee corporatiste« en 

Opposition avec la philosophie historique du maitre de Königsberg. M. reagit aussi negative- 

ment aux affirmations de FredericII sur la litterature allemande, auxquelles il oppose la 

revendication d’originalite dans la Constitution d’une identite nationale (W.Woesler). De 

toutes ces contributions se degage une image nuancee de M., enrichie aussi de quelques 

contradictions qui ne sont, somme toute, que celles de son siede.

Apres l’environnement intellectuel, l’activite professionnelle de M. (troisieme partie). 

L’etude d’A. Schindling sur la principaute d’Osnabrück - connue surtout pour son bizarre 

Systeme de gouvernement qui faisait, depuis 1650, alterner ä sa tete un prince-eveque 

catholique et un Protestant - montre l’attachement (sans lequel on ne comprend pas la pensee 

politique de M.) de ce petit territoire ä des institutions imperiales dans lesquelles il voyait la 

garantie de ses libertes face ä l’affermissement de l’absolutisme princier. K.H.L. Welker 

analyse le röle joue par M. dans la liberation des paysans d’un Statut de soumission financiere ä 

leur seigneur qui etait une forme de servage, et que rempla^a un Systeme de fermage qui 

preservait les interets des proprietaires fonciers tout en ouvrant (prudemment ...) la voie ä la 

disparition du servage.

La quatrieme partie est consacree aux problemes d’edition que pose l’oeuvre de M. C’est 

ainsi que M., dans son exemplaire personnel de la premiere edition de son Osnabrückische 

Geschichte (1768) a porte des indications manuscrites qui font apparaitre la continuite de sa 

pensee ulterieure avec ses conceptions premieres (B.Plachta). R. Renger developpe brieve- 

ment les principes qui devraient, selon lui, presider ä une edition (qu’on attend encore) des 

ecrits rediges par M. dans l’exercice de sa profession.

En guise de conclusion, un article collectif presente un rapport sur les travaux de la Möser- 

Dokumentationsstelle en 1985 et en 1986. Le chercheur y trouvera une premiere bibliographie 

des sources accessibles, ä Osnabrück mais aussi dans I’ensemble de l’Allemagne (ex-RDA 

incluse), en Autriche, en Suisse, en Pologne et dans l’ex-URSS.

Il faut souhaiter vivement que cette entreprise non seulement soit poursuivie, mais qu’elle 

trouve des imitations pour tant d’autres Aufklärer qui, s’ils n’ont pas leur place dans le 

pantheon (parfois un peu arbitraire) des »grands«, ont pourtant donne au XVIIIe siede 

allemand sa fascinante richesse.

Pierre-Andre Bois, Reims


